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vaux académiques présentés avec sim-
plicité, sans formalisation excessive. 
Bien que, dans un environnement in-
ternational en mutation rapide, les 
aspects descriptifs soient destinés à 
vieillir rapidement, leur articulation 
avec la théorie, exposée de façon pé-
dagogique, fait de cet ouvrage une 
référence qu'il convient de retenir. 
Pour autant, les auteurs ne semblent 
pas avoir achevé leur réflexion, puis-
qu'un deuxième volume consacré aux 
« acteurs » est annoncé. Il abordera 
les problématiques de la coopération 
internationale dans les domaines mo-
nétaire, financier et commercial et de 
l'intégration européenne depuis la 
création du Marché commun jusqu'à 
la mise en place de la monnaie uni-
que. 
Deniz AKAGÛL 
Faculté des sciences économiques et sociales 
Université des sciences et technologies 
de Lille, France 
Institutions économiques 
internationales. La mondialisation 
économique et ses limites. 
BÉLANGER, Michel. Paris, Economica, 
1997, 6e éd., 228 p. 
La mondialisation de l'Économie. 
Tome 1. Genèse; Tome 2. 
Problèmes. 
ADDA, Jacques. Paris, La Découverte, 
1996, 128 p. 
Voici deux ouvrages qui abor-
dent la mondialisation de l'économie 
capitaliste, bien que de perspectives 
analytiques assez différentes. Le pre-
mier constitue plutôt une approche 
aux institutions économiques inter-
nationales créées depuis la Deuxième 
Guerre mondiale, le second, plus théo-
rique et historique, fournit un point 
de vue complémentaire à l'étude de 
l'évolution de l'économie mondiale. 
Le livre de Bélanger aborde cette 
étude d'une perspective essentiel-
lement juridico-institutionnelle, à tra-
vers les organisations économiques a 
vocation mondiale. Voilà qui constitue 
son apport principal en tant que ma-
nuel très utile pour ceux qui s'initient 
aux analyses des acteurs de l'écono-
mie mondiale. 
Après une introduction où on 
aimerait trouver une analyse théori-
que plus systématisée du capitalisme 
historique et des concepts découlant 
de l'économie politique, l'auteur as-
sure une ample information sur les 
diverses organisations économiques 
internationales à caractère mondial 
(Nations Unies, FMI, Banque Mondiale, 
GATT-OMC), sur les institutions écono-
miques internationales à caractère 
trans-régional (OCDE, OPEP) ainsi que 
sur les forums économiques interré-
gionaux, tel le Groupe des 77. 
Dans la deuxième partie, on trou-
ve la suite de la structuration du sys-
tème monétaire et financier mondial 
à partir de Bretton Woods, un peu 
pêle-mêle à côté des exemples de 
l'élargissement du système commer-
cial mondial (du GATT à I'OMC, la coo-
pération Nord-Sud, avec les Accords 
de Lomé, la coopération bilatérale, 
etc.) et de l'action des sociétés trans-
nationales. 
Mais, au-delà de l'information sur 
les acteurs et les processus à l'échelle 
de l'économie mondiale, il n'y a pas 
dans le livre un ordre méthodique 
qui permet de s'expliquer pourquoi 
et comment des organisations de coo-
pération nettement moins contrai-
gnantes (exemple : OPEP, divers efforts 
494 Etudes internationales, volume xxix, n° 2, juin 1998 
de coopération pour le développement 
ou des ONG) peuvent y figurer à côté 
des organisations plus institution-
nalisées, comme les organismes ap-
partenant aux structures des Nations 
Unies, et même des sociétés transna-
tionales. Il devrait y avoir une expli-
cation structurelle décrivant la genèse 
et l'évolution de l'économie mondiale 
capitaliste et les rapports entre celle-
ci, la formation des États modernes et 
l'organisation d'un système interéta-
tique dominé par des puissances. 
Néanmoins, le livre est une lec-
ture intéressante pour des étudiants 
et le public en général qui désire s'in-
térioriser sur les divers types d'orga-
nisations dites « économiques » dans 
l'économie mondiale actuelle. 
Pour Jacques Adda, la mondia-
lisation évoque l'emprise du système 
capitaliste sur l'espace international, 
qui a dépassé la logique d'un système 
interétatique pour finir par devenir 
l'expression de son expansion spatiale. 
Dans ce processus, au cours du 
passé récent, le capitalisme a bénéfi-
cié de la disparition des obstacles à 
son expansion, tels que l'effondrement 
du bloc soviétique et l'ouverture de 
ses pays membres. 
En suivant la ligne d'interpréta-
tion de Wallerstein (capitalisme et sys-
tème interétatique), l'auteur considère 
que ce dernier système n'a été qu'une 
étape, et que la « mondialisation s'ins-
crit ainsi dans une tendance plus lon-
gue, celle de la soumission progres-
sive de tout espace physique et social 
à la loi d'accumulation sans fin qui 
est la finalité ultime du système éco-
nomique inventé il y a près d'un mil-
lénaire par les cités marchandes de 
Méditerranée» (p. 4). 
Pour fonder une telle hypothèse, 
l'auteur commence par l'analyse de la 
formation de l'espace économique in-
ternational. D'abord, il déconstruit le 
mythe de l'économie du marché, 
fondé sur l'idée de l'échange ou le 
troc d'après Adam Smith. Appuyé sur 
les interprétations de Polanyi (aussi 
de Pirenne et Weber), il rappelle que 
l'institution du marché a envahi la vie 
économique occidentale à partir du 
développement du commerce exté-
rieur (commerce au long cours) et 
que la formation des marchés inté-
rieurs - autrement dit de véritables 
économies de marché (jonction entre 
marchés locaux et le commerce exté-
rieur) - fut l'œuvre de l'État à partir 
du xviie siècle, d'abord en Angleterre 
et en France. 
Ainsi, le mercantilisme fut l'al-
liance (des marchands et des princes) 
qui rendit possible la formation des 
marchés intérieurs sur lesquels devait 
s'épanouir la révolution industrielle. 
Et celle-ci permit ensuite la constitu-
tion de marchés pour les différents 
facteurs de production (terre, travail, 
monnaie). Puis la société elle-même 
deviendrait un appendice du système 
économique. 
La spécificité de l'Occident per-
mit la genèse du phénomène de l'éco-
nomie-monde européenne d'où sorti-
ront le capitalisme et la mondialisation 
de l'économie, dans un processus 
structuré en cercles concentriques : le 
poids économique des pays indivi-
duels va décroissant, tandis que le 
degré de dépendance par rapport au 
centré va croissant et le degré de li-
berté politique décroît au fur et à me-
sure que l'on s'éloigne du centre. 
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Au long de cette analyse on re-
trouve la trace des auteurs systé-
miques, Pirenne, Braudel, Wallerstein, 
Vilar, Bairoch, Bennassar, etc. 
Par la suite, dans les chapitres 
successifs du premier volume (1. Ge-
nèse), l'auteur développe des idées 
(économie, politique), concepts (na-
tion, libéralisme), la structuration de 
l'espace économique international 
(hiérarchisé, expansif), avec une 
grande mobilité interne des popula-
tions et des capitaux, qui dérive vers 
une économie et un commerce mon-
diaux. 
Périphérie, semi-périphérie, do-
mination, spécialisation, concurrence, 
jusqu'à la formation des logiques pro-
ductives au cœur de la mondialisation, 
à travers la concentration des inves-
tissements au sein de la Triade, occu-
pent les chapitres, avant d'arriver à 
l'analyse systématique de la globa-
lisation financière (de l'émergence du 
marché des eurodollars à l'instabilité 
monétaire) et l'effondrement du sys-
tème de Bretton Woods. C'est-à-dire, 
la fin de la « mondialisation » propre-
ment dite. 
Avant d'arriver dans le second 
tome à l'analyse de l'économie politi-
que mondiale des dernières décen-
nies, l'auteur donne une explication 
des aspects mobilisateurs (« les logi-
ques ») de la mondialisation et de la 
globalisation financière, suivant les 
caractéristiques de la spécialisation et 
de la concurrence, en tant que forces 
mobilisatrices du commerce mondial. 
Mais, « pour l'essentiel, c'est donc bien 
des échanges de produits manufactu-
rés que le commerce international tire 
son dynamisme» (1er tome, p. 69), 
commerce Nord-Nord qui concentre 
les trois cinquièmes des échanges ex-
térieurs des pays industrialisés. Au 
même temps, ces échanges sont d'au-
tant plus intenses que les pays qui y 
participent ont des structures de de-
mande identiques (donc concurren-
tiels). D'après l'auteur on peut soute-
nir que, dans les échanges industriels 
entre pays développés, la spéciali-
sation internationale n'est que le ré-
sultat ex post d'une concurrence tou-
jours active ex ante. 
Le dernier problème de l'écono-
mie mondiale abordé par Adda dans 
le 1er tome est celui de la globalisation 
financière, dans leurs trois temps de 
périodisation qui ont conduit à l'inté-
gration mondiale des marchés de ca-
pitaux, fait non prévu par les accords 
de Bretton Woods. Désintermédiation, 
déréglementation et décloisonnement 
des marchés ont été les moteurs du 
processus de globalisation financière, 
ce qui a conduit à l'instabilité moné-
taire, basé sur le « triangle d'incom-
patibilité » : ouverture financière, sta-
bilité des changes et autonomie 
politique monétaire. 
Dans le second tome titré Pro-
blèmes, l'auteur s'occupe justement 
d'aborder les conséquences qui ont 
découlé du processus de mondia-
lisation de l'économie à partir de la 
diffusion du mode de production ca-
pitaliste avec son double phénomène 
d'intégration et d'exclusion. Cette dif-
fusion à travers ses formes modernes 
(pénétration des capitaux étrangers, 
stratégies d'industrialisation, etc.) a 
conduit à une nouvelle configuration 
des rapports Nord-Sud et à la per-
sistance du sous-développement, faits 
qui déterminent le caractère hiérar-
chisé de l'économie mondiale à l'heure 
actuelle. 
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Parmi les aspects intéressants 
dont s'occupe Jacques Adda en rap-
port avec l'analyse économique (révi-
sion de la théorie), on trouve ceux de 
l'adaptation à la demande et des ren-
dements croissants, et celui des logi-
ques productives au cœur de la 
mondialisation, 11 s'agit de revoir la 
théorie classique et néo-classique du 
commerce international à la lumière 
des changements de l'économie mon-
diale des dernières décennies. 
Différents problèmes que pose la 
théorie, qui sont présentés dans le 
1er tome, sont analysés à la lumière de 
l'expérience acquise par l'évolution 
des échanges mondiaux après la Se-
conde Guerre mondiale, dans le 
deuxième tome, ce qui donne une 
approche méthodologique pratique. 
C'est ainsi que l'analyse des stra-
tégies multinationales, la critique des 
approches monocausales qui tentent 
d'interpréter I'IDI (investissements di-
rects internationaux), la révision de la 
théorie du cycle du produit et la révi-
sion - bien que générale - des straté-
gies de globalisation et de régiona-
lisation, permettent à l'auteur 
d'affirmer que : « répondant à une vo-
cation profonde et ancienne du capi-
talisme, la mondialisation ne doit pas 
être pensée comme un état mais 
comme un processus susceptible, cer-
tes, de s'enrayer au niveau régional en 
cas de crise majeure entre les trois 
pôles de la Triade, mais aussi de 
transcender à terme la tripartition éco-
nomique du monde actuellement en 
vigueur» (T.l, p. 92). 
L'analyse historique, la révision 
de la théorie économique et l'abor-
dement des problèmes que pose l'ex-
pansion de l'économie-monde capita-
liste sont les trois grands axes sur 
lesquels l'auteur a construit le livre. 
La conclusion - qui fait le lien 
entre les deux tomes - c'est que la 
mondialisation fait figure de revan-
che de l'économique sur le social et le 
politique. Les compromis sociaux de 
l'état keynésien se sont révélés trop 
vulnérables à la mondialisation des 
flux financiers. Instabilité et exclu-
sion, au Nord comme au Sud, sont les 
fruits d'une intégration sans régulation 
de la revanche des marchés sur les 
États, qui marque la fin de l'ère 
keynésienne. 
Les problèmes posés par la mon-
dialisation, à partir de l'expansion spa-
tiale de la sphère capitaliste (inté-
gration et exclusion), et l'axe qui 
oppose les logiques de l'affrontement 
et de la coopération, sont donc abor-
dés dans le deuxième Tome. Les di-
verses formes qu'assume la diffusion 
mondiale du mode de production ca-
pitaliste, la nouvelle configuration des 
rapports Nord-Sud comme consé-
quence du développement de cette 
diffusion, et la persistance du sous-
développement comme résultat, ren-
dent indispensable la révision de 
l'agenda économique mondial. 
L'apprentissage de la coopération 
et la nécessité de nouveaux cadres de 
régulation comme mécanismes pour 
faire face aux problèmes dérivés de la 
mondialisation et de la crise qu'elle 
comporte sont présentés, en tant que 
sujets, à travers le traitement des ex-
périences et processus. 
Retrouver l'équilibre entre la con-
currence et l'organisation (perma-
nence des liens sociaux, capacité 
redistributive, capacité de se défen-
dre d'aggressions extérieures) - les 
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deux principes qui gouvernent le fonc-
tionnement des économies modernes 
de marché - c'est la conclusion que 
l'auteur propose comme solution. 
L'expérience d'autres périodes d'équi-
libre - tel le keynésianisme sous l'hé-
gémonie nord-américaine - démon-
tre aujourd'hui la nécessité de placer 
la coopération internationale en tant 
que nouveau principe d'organisation, 
en l'absence de leadership mondial. 
Cette nouvelle organisation, 
d'après l'auteur, peut être la régio-
nalisation des relations économiques 
internationales, comme alternative à 
la mondialisation purement concur-
rentielle. 
Certes, cette régionalisation au-
tour des trois pôles de la Triade (ALENA, 
UE, Japon-NPiA) met en jeu trois espa-
ces fortement autocentrés, trois en-
sembles aux potentialités similaires 
aussi, à même par conséquent de né-
gocier les compromis indispensables 
à une nouvelle régulation de l'écono-
mie mondiale. Cependant, cet ordre 
laisse dans l'ombre l'avenir des zones 
périphériques qui ne semblent guère 
constituer un enjeu majeur pour le 
capitalisme mondial. 
Raûl BERNAL-MEZA 
ŒRIAL, Mendoza, Argentina 
DÉVELOPPEMENT 
INTERNATIONAL 
Les Nations Unies et 
le développement social 
international. 
DAUDET, Yves (dir.). Paris, Éditions A. 
Pédone, 1996,206 p. 
Le présent ouvrage est un recueil 
des actes des cinquièmes Rencontres 
internationales de l'Institut d'études 
politiques d'Aix-en-Provence. Dans un 
exposé introductif, le Professeur Yves 
Daudet a analysé l'importance et le 
pourquoi du thème du développement 
social international par rapport au 
droit international, aux compétences 
des Nations Unies en matière de dé-
veloppement et de sécurité et à la 
réduction de la souveraineté de l'État. 
La clause sociale apparaît comme un 
enjeu et l'un des défis du développe-
ment social pour les États et la com-
munauté internationale. 
Dans la première partie de cet 
ouvrage, une communication de Zaki 
Laïdi sur le système social mondial et 
une autre de Jacques Baudot sur les 
institutions chargées du développe-
ment social ont servi de repères d'ana-
lyse pour le débat sur le cadre 
institutionnel du développement so-
cial international. Les intervenants ont 
montré que plusieurs institutions doi-
vent jouer un rôle dans le suivi du 
Sommet de Copenhague, instrument 
de promotion du social pour les uns 
ou Sommet contre la pauvreté pour 
les autres. Les principales institutions 
mentionnées sont : le Conseil écono-
mique et social, la Commission du 
développement social, l'Organisation 
internationale du travail, la Banque 
mondiale, le Fonds monétaire inter-
national, les banques régionales de 
développement et toutes les organisa-
tions spécialisées. Mais comme l'a rap-
pelé Y. Daudet: « les États ont la 
responsabilité principale pour la mise 
en œuvre des politiques sociales et 
économiques. La communauté inter-
nationale et le système des Nations 
Unies sont simplement supposés 
aider, procurer leur soutien aux États 
et aussi aux autres acteurs » p. 40. 
C'est donc un partenariat entre l'État 
et des intervenants internationaux, 
